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La sitDiiln 
iflUtmliiK

Dans la patiente attente de la  victoire, 
ouuaona nn peu politique «.xtérieuM.

la «liclaratiou <]« ia guerre, nous 
a\oda moBtré ici l 'in ^ r ta iic e  on.pitale <»o 
la victolra dipkMDaU<fue préparée <4e l«n- 
gtM main par le quai â ’Orsay et éclat<aj>t 
coudaln par l'attitude de« puissances à 
notra éÿaüxl dès l'ouverture des bostUité®.

I a  R u i»i«, Adèle à l'aJliaDoe, entraiti en 
liftue. L'An^leiierre, révoltée par les pro- 
po;iition» infâm e» de l'Allemagne lui o(-‘ 
fraot nos «colonies « t  provo(piée par la  vio- 
Jatioa da la  neutralité belge, transformait 
t'Entaate cordiale en alliance non m ons 
eftectJva « t  non moins précieuse qoe l ’al- 
Jianoa rmm .

Du. coupL Bfiua. avions la. maltxija daa 
mer» ; avants^» d'une portée incalculable 
que noua avons plusieuirs fois exposée.

Voilà donc qu « dès la première hetire la 
fraternité des acmes at du sang répandu 
côte à côt» soeUalt, entre Russes, Belges, 
Anglais « t  avançais, un accord que rien 
ne pourra plus briser.

U en est rés<iMé un pacte plus étroit en
core : oehii par lequel chacune des ï«fis- 
sances alUées s'engageait ù ne pas faire 
la paix isolémervt.

La  Serbie, à son tour, vient d’adhérer à 
c^'tte convsntion, dite le >< pacte de Lon
dres ».

péwrmais les Intérêts du groupe sont 
solidaires.

Un autre travail, important et délicat, 
s'imposait aussi : détacher l'Italie de la  
Tripla Alliarioe et s’assurer au moins sa 
neutralité. *
_Or, ici encore, la tâche des diplomaties 

<ra.nçai»e et anglaise a été singulièrement 
«id ée par la lourdeur tudesiqiie et par le 
parti-pris impétueux de rAll€ma.gn« de 
précipiter la déclaration de goerre.

Le groupe austro.germanique a traité 
rTtali* comme une «  suivante », sans preii- 

au.x «biigations de la 'IYi74e 
Alliance, d'après lesquelles le «  casus fœ- 
deris »  ne ]ouaH que dans le cas d'one 
Rueme défensive, « t  sans même que l'Au
triche pré\1nt «KHi aillée latine qu'elle en- 
voy.ait nn «  ultimatimi » à la Serbie.

Catto déclaration d «  guerre faite sans le 
consentement et à l'insu de l'Italie déga- 
4reait celle-ci de* «ibliKütioris qui la liaient 
à la morarchMj austro-hongroise. Et l'Alle- 
mr.^ne ayant suivi Vi^-nne dans sa politi- 
•fue offensive, l'Italie se trouvait libre, en 
droit at il la lettre, vis à vis «Je ses deux 
alliés.

Restait à la  diplomatie anglo-française 
le som de mettre les intérêts italiens d'ac- 
cnrd avec cette solution juridique.

Car l'Italie est pratique : il fallait que 
non seulen>ent le groupe des alliés ]a ?a- 
rantlt centre les repré.sai|Ies éventuelles 
des puissances qu’elle abandonnait, mais 
qu’il lui offrît des compensations pour le 
service qu'elle imu^ rendait on renonçant 
aux avantages possib!/>s d'une lutte vir<.o- 

aux côtés de l'Autru tio et de l ’AIle- 
maîTiie.

(jo fut l'objet d’un ■accord — d'un inar- 
oiié, si l ’on veut, — dont les termes sont 
H«T>e>!rés secrets, mais <lont l’existeTice 
éclnte non seoilemént par des témoignafres 
platoniques d'ordre «sentimental, mais par 
la tolérance accordée à nos flottes de pé
nétrer dans certaines eaux adrlatiques 
dont jamais, sans cela, I Italie j i ’eût per
m i» l ’entrée.

N ’aurions^Tous obtemi que cetie neutra- 
! lité d'une puissance d<; 36 niilliojis d'habi

tants, naguère liée fonnaUenieut à ikos en- 
vieiiiis, que ce serait'déjà  un inmiense 
uvautage.

Notre voisine ira-t-eJle plus loin ? Se 
conti^»tera-t-«dle de ce qui lui a été diplo- 
matiQaement promis ? Ne voudra..t-e^Ue pas 
qu’à l'beure du partage il lui revien*)^ un 
morceau plus important de la iM-te autri- 
chiem>e ebuttue '?

Il est probable que «ies convoitises s'ai- 
fu læ nt au fo r  et à me.sure que la victoire 
ae d é c i^  « n  iavear des alliéa.

Déjà ia penpie Matten m u M t]^  les ma- 
i  nWf)8tat*t»na jiour daODuuuJer jkm  esilanéa an

camtpagne ; déjà une forte partie da l'ar
mée transalpine est moMIlste en Lombar
die et en Vénétie. En outre, par suite de 
la guerre européenne, les affaires «ont 
aussi paralysies dans la Péninsule. Il y  
a une quantité énorme de sans-travail que 
la faim pourratt jeter dans des troubles 
révolutionnaires.

Toutes ces causes nous portent & panser 
que notre voisine IciUne, dont les appétits 
sont grands et les scrupules fort minces, 
pourrait bien chercher en oe moment s'il 
ne se trouve point, par hasard, en Adria
tique ou en Datmatfe, ou du côté des Alpes 
Dinariques, voire même derrièré les naonts 
acrocéroniens, quelque <■ casus belli »  uti
lisable e<t fructueux.

Seulement, voilà ; il y  a ces 150.000 au
trichiens qui campent, paralt>il, dans 
l ’ïstrie et dans le Trentin. C’est sérieux.

'S I ces voisins inquiétants pouvaient être 
appelés sur les rives du San ou dans les 
défilés des Karpathes, comme Je «  casus 
belli «  serait plus aisé à trouver !

W »*

Un peuple qui hésite aussi, mais qui 
risque ds laaanqaar ie  coche, c’est la  Rou
manie.

Cette puissance voU à portée de sa-main, 
derritea la  trontiine autri<âùaon«, en 
Transylvanie, quatra ou cinq milHons 3e

frères du même sang, de vrais Boumains, 
courtiés sous le  joiug hongrois « t  qui ten
dent vers Bukh«rest dès mains supplian
tes.

Mais le roi, Cu/rol de Roumanie est un 
Hohenzollern. Trahira-t-il la cause d « soti 
impérial parent, en écoutant les vceux de 
son peuple et en prenant parti contire l'Au- 
trieha-Hongrie ?

Cruelle perplexKé.
En attendant le peuple roumain s’agite 

et s'impatiente contre son rod. Les minis
tères, tiraillés par Jes Influences contrai
res, ae succèdent sans pouvoir tenir.

A ce jeu, le roi Cairol risque sa oonronne, 
d’aïutant plus qfie s 'il persiste ü n’aura 
rien de J>on à attendre de la Russie atr 
jour du règlement des comptes.

Nous n'avons r i « i  pu dire du Japon en 
oet article déjà trop long. Du reste, de ce 
cOté la  situation est très c la in .

Remarquons seiuiement, pour finir, que 
dans toutee les autres contrées du monde, 
notamment aux Etats-Unis, les atrocités 
aliemnndes e t surtout l ’inoendie de ils mer
veille de Tleims, ont achevé d’aliéner à nos 
ennemis l ’opiilion pultlique.

On peut dire qu'à l’heure présente toitt 
l’undvers civilisé est, par les armes ««■ 
par la oœur, anti-allemand.

Et la Ciel semble bien p e iu ^ r  aussi 
dana la même sens.

C.

La victoire 
se dessine

Quelques lecteurs se sont étonnés qu© 
noua ne signalians pas oertains laits 4 » 
guema, survenus dana Ja région du Nord 
et dont .pu entenrtr» laa éckûa Joia- 
tains dans les environs de Lüle.

Notre règle a i^ lu e  est de ne danner que 
de l’ information contrôlée et dont la puûi- 
cité ne peut offrir aucom inconvénient au 
point de vae~militaire.

Nous savons que la  publication ihative, 
sensationnelle et toujours inexacte de plu
sieurs affaires a  été vivement regrettée 
par les chefs et a  eu de regrettables consé
quences.

Le tout n'est pas d'intéresser le lecteur : 
avant tout il faut être utile au pays et ne 
pas nuire à sa cattse.

Donc ce n-'est pas chez nous qu’il faut 
chercher la grosse nouVeUe inédite et... 
faOsse en ses détails quand elle ne l ’est 
pas totalement

Cela dft, analysons les deux important» 
communiqués officiels du jour.

Le premier est une explication nette, 
précise et claire du caBactèno de cette 
grande bataille de l'Aispo qui dure depuis 
huit jours.

il n 'y a rien à ajouter à cet exposé.
Expliquons aeulement, en deux mots, ce 

que sont les «  ouvrages en caponnière ».
En art militaire, les caponnières sont des 

aiiris en maçonnerie ou en ciment qui 
sont placés en avant de l ’escarpe d'un ou
vrage fortifié, tantôt s'y adossant, tantôt 
s'en détachant, et qui oût pour but de flan
quer les fossés et de permettre de les i>a- 
laver par un tir parallèle au retranche
ment

On voit, par là, d& queUe importance 
sont les travaux défensifs organisés par les 
Allemands au front de l'Aisne. Us les ont 
d’ailleurs commencés, en vue d’une re
traite p ^ ih le , dès letir passage à l ’aller 
sur Paris et le génie les a continués pen
dant toute ia bataille de la Marne. Ils y 
ont amenés des trairu» tntiers chargés de 
ciment.

Leurs retrutu-henK'iits iw sont pas de 
simples tranrhécs, «-e sont de vrais rem
parts, érîRés selon tontes les règles du gé
nie moderne, où rien n'a été négligé... pas 
même les caponnières garnies <le mitrail
leuses pour prendre en enfilade les troui>es 
qui seraient parvenues jusqu'au pied de 
l’escarpe.

Mais il semble bieu que l'ennemi n'a fait 
là que de l’art pour l'art.

I>ésir«ux de vairicre avec le moins de 
sacrilices possiiile, ikjs chefs préfèrent 
toiiriiur l’obstacle <iue de le iioire.

Notre granule lign<j <le la Meu.se à l'Oise 
dessine de plus en pl-ut̂  à son extrémité 
guucb© un croci»et qui débordo l’aile droite 
(je l'ennemi et comnieiu-^ à enfoncer hardi
ment une pointe »ur ses derrières.

Tandis que nous refoulons lentement les 
armées de Von Klück et Bulovi’ soir le 
^ront. défonçant même ce Iront à Berrj- 
au-Bac. prèa de Craonne, un «  détachV 
ment » dit modestement le Communiqué a 
occupé vigoureusement Péronne. (Des jour- 
fiaux annoncent même que nous avons 
pris Saint-Ouentin que l'ennemi s'efforce 
de reprendre)

C'est le mouvement du crochet qui ra 
mène lie r‘lus e.n jilus sur eUt-nitnie la  
n>a.s.-« allemande.

,L'EUit-Major teuton s<-nt-ll «pie l'heure 
de la retraite etn prfx-he .-t <)ue la poi-te de 
sertie est trop étroite Il le semble bien ; 
et c'est pour cela .sans doute qu'il multi
plie les violentes attaques à l ’est de l'Ar- 
gonne. sur les hauts de Meuse, dans le but 
de faire une trouée dans notre ligrio for
tifiée.

Vains efforts, d’ailleur.s.
Donc, patientons encore un peu. et avons 

urho i>ensée oietise pour braves petits 
soldais tjm diépau— U là. depuis iaen^ 
des tréMTs <rai(Kui  et «Tbara itea

Ah I le.s br.iv«» «wfc»'»*». »

A NOTRE AIIÆ DROITE
AUOUN CHANGEMENT NOTABLE 

DANS LA RÉCION DE NANCY ET DAMS 
LES VOSGES. QUELQUES DETACHE. 
MEMTS ENNEMIS ONT DE NOUVEAU 
ESSAYE DE P tN m iE R  SUR LE TER
RITOIRE NATIONAi:. REPOirLANT NOS 
ELEMENTS LCOEHS OE COUVERTURE, 
MAIS LEUR O^'FENSIVE A ETE BIEN
TOT ARRETEE.

EN GALICIE
LES RUSSES, S'ETANT EMPARES OE 

JAR08LAW, INVESTISSENT COM4>LE- 
TEMCNT PRZEMYSL ET CONTINUENT 
L£llR OFFENSIVE SUR CRAOOVIE.

EN FRANCE
COHHDIlQnËS OFFICIELS

du ^ureratmtat
2i septembre, 7 heures.

4 A M T »«L k C  CHOiMttS StiBT-'AWei» 
DURE DEPUIS HUIT JOURS, MAIS IL 
N’Y A PAS LIEU DE S*EN ÉTONNER, Sl 
ON SE REPORTE AUX SOUVENIRS OE 
LA QUERRE RUSSO-JAPONAISE.

LA BATAILLE DE LA MARNE A ÉTÉ 
UNE ACTION ENGAGÉE EN RASE «AM - 
PAGNE ET A DÉBUTÉ PAR UNE RE
PRISE GÉNÉRALE D'OFFENSIVE 
FRANÇAISE CONTRE UN ENNEMI QUI 
NE S’Y ATTENDAIT PAS ET QUI N’A- 
VAIT PAS .eu LE TEMPS D'ORGANISER 
SÉRIEUSEMENT DES POSITIONS DÉ
FENSIVES.

■ L N’EN EST PAS DE MÊME POUR LA 
BATAILLE DE L’AISNE, OU L’ADVER- 
SAWE, QUI SE REPUAIT, S’EST AR. 
RÉTÉ SUR DES POSITIONS 4>UE LA 
NATURE DU TERRAIN RENO EN BEAU
COUP D’ENDROITS TRÈS SOJ^IDES PAR 
ELLES-MÊMES ET DONT IL A PU PRO
GRESSIVEMENT AMÉLIORER L’OIMM- 
NISA-nON.

CETTE BATAILLE DE L’AISNE 
PREND DONC SUR UNE GRANDE PAR- 
T|E DU FRONT UN CARACTÈRE DE 
GUERRE DE FORTERESSE ANALOGUE 
AUX OPÉRATIONS DE MANOCHOURIE.

ON PEUT AJOUTER QUE LA PUIS- 
SANOE EXCEPTIONNELLE DU MATÉ- 
RIEL D’ARTILLERIE LOURDE ALLE
MANDE ET DU CANON 78 m ANOAIS 
DONNE UNE VALEUR PARTICULIÈRE 
AUX FORTIFICATIONS PASSAGERES 
QUE LES DEUX ADVERSAIRES ONT 
ÉTABLIES.

IL S’AGIT DONC DE CONQUÉRIR DES 
LIGNES RETRANCHÉES SUCCESSIVES 
TOUTES PRÉCÉDÉES DE DÉFENSES 
ACCESSOIRES ET NOTAMMENT DE 
RÉSEAUX DE FILS DE FER AVEO Ml- 
TRAILLEUSES « EN CAPONNIÈRE ».

DANS CES CONDITIONS, LA PRO
GRESSION NE PEUT ÊTRE QUE LENTE 
ET IL ARRIVE TRÈS FRÉQUEMMENT 
QUE LES ATTAQUES NE PROGRES
SENT QUE CE 500 MÈTRES A 1 KILO. 
MÈTRE PAR JOUR.

Üi .septembre, 10 heures.

A NOTRE AILE GAUCHE
ENTRE LA SOMME ET L’OISE NOS : 

TROUPES ONT PROGRESSÉ'DANS LA 
DIRECTION OE ROYE : UN DÉTACHE
MENT A OCCUPÉ PÉRONNE ET S’Y 
EST MAINTENU MALGRÉ OE VIVES 
ATTAQUES DE L ENNEMI.

ENTRE L’OISE ET L’AISNE L’ENNE
MI CONTINUE A MAINTENIR DES FOR
CES IMPORTANTES SOLIDEMENT RE
TRANCHÉES ; NOUS AVONS LÉGÈRE
MENT AVANCÉ AU NORD-OUEST DE 
BERRY-AU-BAC.

AU CENTRE
ENTRE REIMS ET L’ARGONNE, AU

CUN CHANGEMENT.
A L’EST OE L’ARGONNE ET SUR LES 

HAUTS DE LA MEUSE L’ENNEMI A 
POURSUIVI SES ATTAQUES AVEC UNE 
VIOLENCE TOUTE PARTICULIÈRE. LE 
COMBAT CONTINUE AVEC DES ALTER- 
IM T r v n  DE RECUL SUR CERTAINS 
»niMTS ET D’AVANCE SUR D’AUTRES.

Lt ditotileiiiliitiliU iltiiH UlMiiuB
Du < Daily Mail >
Après une terrible bataille, la droite alle

mande paraît avoir été Voumèe entre Péronne 
et âaint-Quentin. Toute la nuit, des blessés 
sont arrivés. P ér im e fut éracuée par les 
AUemands U v  a <]uatre Jours. Ils occupaient 
une fo te position, avec des couine» d«rrlero 
eiM et les marais en face.

Ceo J rançais «<e(;urent l'ordre de s'emparer 
de oeti toaction à tout prix, pour ime iraison 
«lu'un mple CK>up d'oeil sur la carte révèle, 
«t qui u'ast autre que la suivante ; refoulés 
de cat endroit, les Allemanda devaient être 
enveioppés par l’extensioa de la gauche 
française.

tes tranchées turent d’abord balayées par 
le teu de l'artillerie, mais les Alietnands te
naient encore et leurs canons placés sur les 
hanlaurs «derrière eu* opéraient des ravages 
dans les rangs français. Il fut alors décidé 
d’emporter la position. A travers les marais, 
dans la denU-lucnière de l ’aube naissante, les 
Français s’avancèrent en un certain nuüibre 
de «soionne» étroites. Ils furent très éprouvés, 
mais ne lléchireot pas Quand Ils atteignirent 
les tranchées, les Allemands, contrairement à 
la «wtume, les attendaient II y eut un choc, 
une lutte meurtrière, poitrine contre poitrine. 
Les Français avaient l’avantage «^ l'élan et 
de la vigueur, lis «^ ient tes assaillants, üs 
frappèrent et frai.'Pèrrent jTisqua ce que leurs 
bras fussent las, ainsi qu'un blessé nous le 
raconta.

Natorellement, leurs pertes furent très lour
des. mais ils avaient conquis la position. Les 
Allemands se retiraient sur Samt>-Quentin. 
I,e« Français, avec des troupes fraîches, les 
poursuivirent chaudement dans les faubourgs 
de la ville. II y  eut un combat sauvage «lans 
les rues. Mètre par mètre, les Allemands 
furent rep«niB6és. )us<iu'à ce qu'ils reçussent 
l'orüre d'aban<k>nner la ville.

Nul ne peut fflicore juger les conséquences 
exactes de ce magnifique fait d’armes.

FillcitalloDS à l’aiDÉi de Lm iiIm

Le général Joffre a adressé le télé
gramme suivant au général da Caatelnau,
commandant rarmée de Lorraine :

Depuis près d’un mois, l ’armée que voua 
commandez a  combattu presque tous les 
jours et a montré des quali^s remarqua
bles d'en.durance, de ténacité et de bra
voure

Quoique difficiles qu'aient été pour vous 
les circonstances, vous a v «  réussi à vous 
maintenir sur les hauteurs du Grand-Cou
ronné, à repousser les attaques furieuses 
lancées contoe vous et à empêcher l'anne- 
mi de pénétrer dans Nancy.

Je tiens à vous exprimer ma sympathie 
et vous prie de la transmettre aux troupes 
irtacées sous vos ordres.

JOFFBE.
Au reçu de ce télégramme, le général de 

Castelnau a  publié la pr«K:lamation sui
vante :

Le général commandant la deuxième ar
mée e^t heureux de transmettre ces hau
tes félicitaticws aux troupes qu’il a l'hon
neur et la fierté de commander.

Castelnau.

Le princB FfêdèriG ilB Hessa b liss l
Londres, 21 Septembre. —  On apprend: 

ici que le prince Frédéric de Hes.%e a  été 
blessé et qu’ il se trouve actuellement à l ’hô
pital «le CnàloBieJ-sm--Mame, où il a  retrouv'é 
son fils FnédéTic-GuiUaume qui, lui aussi, 
a été blessé.

Il y eut une scène touchante entre le 
père et le flls.

Le Prinoe, dès q «e  ses blessiures furent 
pansées, insista pour rejoindre son régS- 
ment sur le front

D’autre part on amiionoe que le Prinaa 
Abdon Viotor de Shanburg-Waldenburg, 
a été tué lundi dernier dans un combat en 
France. (Reuter).
I , .1 . ■ > ■ .1

QUI AURA LA VICTOIRE?
I^ndres, 23 septembre. — .M. Winston 

Churchill, premier lord de l'amirauté, au 
cf.urs d'une graiwle réunion tenue à Liver- 
po<>l, a déclaré que le résultat final de la 
gLo.rre ne fait aucun «loute.

<< Noe armes, a-t-il ajouté, ont remiMrté 
un auccés inattendu. On avait cru que la 
France aurait soulTert bien davantage ».

La B ata iM  TAiine
Rapport o fü c ie l ang lA is

Londres. — On publie olBcfellement le 
récit de.scriptif des combats du 14 au 
IT septembre, faits par le Quartier Géné
ral anglais en France. L«fs détaclieineiiLs 
ai;g)ais qui avaient fraiicTii l'Aisne -ie 
niuintiiiient .sür leurs iK>sitions le 14 sei>- 
tonibre, malgré les i'ontre-atta<pies vigou- 
ivusement foit<;s par les Allemands pen
dant la soirée et la nuit. l>e gros renforts 
franchirent rAisn«‘ sur pontons ou dans 
les bats. Nous avons coopéré étroitement 
avec les franc^ais el n<.>s prugrès ont été 
sensibles. Pendant la journée <Ju lô  .septem
bre, i'ennc'ini n'a cessé de bombarder nos 
pcsitions en se servant des gros c:inoris 
qu'il avait appoi-tés de Maubeuge. Toutes 
les attaques allemandes échouèrent quoi- 
cpi'en plusieurs endroits elles furent re- 
nc\rvelé<»s si.\ fois. L'ennemi montra moins 
d' icfivitf la jontnée suiv.inte. L ’engage- 
iuent deviiii. un Jiud dl'iu UÜÆrie sans aniie-

ner 'de changoment important dans Ja si
tuation. Le 17 septembre l’infanterie alle
mande attaqua notre aile droite et elle fut 
repoussée avec de grosses pertes par notre 
artillerie de campagne.

Sir John French a publié un ordre du 
jour faisant l’éloge de la belle conduite des 
troupes anglaises pendant la bataille de 
l’Aisne. Où l'ennemi «xx;upait des positions 
très fortes, il loue le courage des troupes 
qni attaquèrent ces positions et rep o u ^ -  
rent toutes les contre-attaques désespérées. 
L'ortlre du jour conclut ainsi : Les armées 
françaises à notre aile droite et à notre 
aile gauche font des progrès sensibles. Je 
suis certain tni  ̂ nous n'avons qu’à t e n ir  
ferme et que bientôt les ailes seront encore 
une fois en pleine poursuite «le l’ennemi 
battu.

UN ORDRE m  JOUB
da gfiisrai Franel(tt

Le général French, au co u s  d ’un rap
port sur les opération.s d « l ’anoée an
glaise, reproduit, en ttmotgna^e de 
thousiasme animant l’armée fraoçaiae* 
l’or«tre du jour «aâvant émia le 9 aeptecn^ 
bre, après Oa bataille de Montmirail par M  
cammandanit d «  la  X... année Crançalaa r

Soldats, dans ces mémorables pbünasii 
de MontmiraiL _ VaiKhtunp et Chajrn>an

Autour de la bataille de l’Aisne
Paris, 20 septembre. — Nous lisons dans 

Je «  Figaro »  sous la  signature de M. Ha- 
nouux :

tl Le général Joffre est avant tout un or
ganisateur qui ne compromet pns inutile
ment les efforts de ses troupes et ne "as- 
pille pas ’ e sang de ses soldats. I l procède 
méthodiqu«nent et lentement d'abord et 
ne frappe le coup décisif que lorsqu'il sent 
tout s w  monde prêt et bien en main et 
quand il a réuni toutes les chances de 
succès

«  Comme Turenne, 11 ne laisse rien à la 
fortune «le ce qu’il peut lui enlever ».

La cons'atation officielle
des atrocités alltmandes

A la  dernière réunion des Ministres, le 
prési«lent «lu Conseil a ^xpoaê qu’il avait 
institué une Commiseion com posé de MM. 
MoUard, ministre plénipotentiaire; Payelle, 
premier président de la Cour des Comptes; 
Paillot. «ïonseiüer à la Cour «le Cassation, 
et Maringer, conseiller d’Etat. Cette Com
mission va Se rendre très prochainement 
dans les départements recon«iuis par l’a r
mée française pour établir après une en
quête apnuyée de docuiments et de témoi
gnages le  nombre et l ’importance des 
atrocités allemandes. I.es résultats de cette 
etrqiAte «ximplèteront les dossiers déjà for
midables <Tue possède le Gouvernement 
sur ces atnxdtés.

M O T IO N

de la Cathédrale de Reims
A LA HONTE ÉTERNELLE

OE L’ALLEMAGNE i
Au «iemier Conseil des Ministres, tenu 

à Bor«leaux. «le  Président de la Répu
blique a donné <x»nnaissance de la lettre 
de sympathie «lu prinoe de Monaao et de 
la réponse «pi'il a faite.
» Lecture a été faite également de l ’adresse 
du Cofisoii municipal da Lyon à la ville  de 
Reims.

LES CRIMINELS PLAIDENT
Un communiqué «Je l ’état-major alle

mand explique ainsi (La destruction de la 
cathédrale de Reims :

<1 Reims se trouvait dans la sphère cTe 
combat, et les Français nous obligèrent, 
à répondre à leur* feu. Nous r^rettons 
que la ville  a il été ^idommagée. Des or
dres avaient été «ionnés pour épargner au
tant «jiie possible la cathédrale ». ' 

UNE HYPOCRISIE INDIGNE
I l  est impossible de décrire l'horreur des 

journaux anglais pour la destruction de 
la catJiédrale de Reims et leur exécration 
pcmr les Allemands. Ils déclarent «rue la 
destruction de la cathédraJe a été voulue, 
«lu’elle a eu lieu par vengeance pour la 
résistance victorieuse des alliés et ils «son- 
siderent le communi<^é de l ’état-major 
aUemand comme une hyp«x:risie indigne.

GROSSIERS FARCEURS
L ’Agence 'Wolff annonce que le g«>uver- 

neur général de la Belgique, d’accord avec 
l’Offloe impérial de rintérieur et avec le 
ministre prussien des cultes, a pris des 
mesures pour protéger les monuments ar- 
tistiquajs de Belgique.

On a détruit Louvain, on a détruit Ma
lines. on a pillé, btwibardé, incendié, on 
n’a laissé que des ruines, et l’on va pren
dre «les mesures protectrices !

Vraiment, los AllemarKls auront toujours 
la pKiisiUiterie lourde !

On rit à Berlin du crime commis à 
Reims, on affecte d'accueillir avec enthou
siasme la nouvelle de la destru«înon de la 
cathédrale. Ces gens-là sont vraiment trop 
lourds pour comprendre la fa u ^  qu’ils 
ont commise.

Mais, fnitieiK-e !. Tout se paiera et le 
monde entier leur apprendra ce qu'il en 
coûte de démolir la cathédrale de Reims à 
coups do canon.

bert, «jui rappeUent les vicAoiras rmmpoe^ 
tées i l  y a un siècle pax no» pè i«s  sur -1«h 
Prussiens dn Blûcher, votre 'vigout«um( 
offensive a triomphé «le la  résistanœ «Jesr 
AUeroonds Maintenu sur <aes Hancs, soa^ 
oentre boiaé, l ’enaemi bat en retrait» 
marches fonséae 'vers l ’Est et la Nord. 
plus fameux corps d'armée da vJaiBat 
Prusse, les contingents de Weatpti^ia, 4ar 
Hanôvre et «le Brandebourg, ont fu i en d)i-{ 
route devant vous. >

Ce premier succès n'est <|o’nn prélndte.1 
L ’ennemi est rompu, mais n’est pas 
tivement bat/Kt t

Vous aurez enoore à soppoitar da ludaai 
conü>ats, à faire de longue» marcbee, è' 
SQiuteniT de terrlhles bolaillee.

Paisse l'im age de la  Patrie, souSlée par 
les barbares, demeurer toujours devazrt 
vos y«ux. Jainais il n'a été plus néoaeaaiff» 
«ie tout sacnâer pour elle. ‘

Saluant les héros tombés dnM  la  
de «es derniers jottra, ma pensée se ttnxnM r 
vers vous, les vain«}ue>Mr» d e » prochainat 
CMnba;ts. „

En avant, soldat^ pour la  Fi)aaoa4 
Le général conunan«lant la X... a rm é» 4 

FRANCHET D 'E S P E H E Î.. )
■ • ...... ' \V»<VV\'» —'

lE MURE Dt UtVBI R̂ nWiË
Parie, 22 (visée). — Bosdaaux. —  .m] 

Plouvier, ntaire de Liévin, «e t r é y o ^  déi 
ses fonctions povr avtnr quitté la  oom> 
nrane, le 25 août, à l’a p p ro t^  des
mis.

S3mipathie espagnole
UNE ÉPÉE O’HONNKUR

AU GÉNÉRAL JOrPRC^
Madrid, 23 aeptembre. — Las habitastal 

de Baroelone e t  de la  capitainerie 
de Catalogne ont décidé de former wa Co- 
Ba»é. spécial pour offrir une épée « tm i-  
M u r richement ornementée au général 
Joffre, en témoignage d'admiration pour la  
manière dont il condiut la présente «»m - 
pagae.

POUR AIDER lE MOlirÉIIÉSRO
Le ministre de la  marine a  inïonné la  

Conseil des onniscres, réruni à Bordeauc; 
•soTJs la  présidienoe de M. Poincaré, qua la  
flotte française a «lébarqué à A n t iw i  <iai', 
batteries de gros calibre en mèona tempa*' 
qu’un corps d'artilleurs.

Cette foroe, placée sous les ordre» d.'wi 
capitaine de fi^ a te , est «lestinée à  <anner 
le mAnt Lovœn, situé au nord de Cettigiié, 
d ’où elle va procédei- à im bombanJernant 
énergique «iss forts qui «léfendant la  villa  
e t le port «ie Cattaro. :

Les forts qui «léfendaient les boocbes da j 
Cattaro ont été détruis il y  a quaiqoesi 
jours par le bombardement effectué parf 
l'am iral Boué de Lapevrère.

Les Français font sanfer
deux trains d’Aliemands

IVii.x trams «kj renforts aUemands, dont 
ils a\aieni furieusuinem besoin, ont sauté 
»*nae pL-roniiie et .Saint-Ouentin. Le tour fut 
.su|*érieUi-enK“nt joué. L'n officier Irançais se 
trouvait prés d'une ligne télégraphique. Il 
savait que dt̂ s CMiununicaiions s’échaii- 
ge;ii»'nt «'■nirp l̂ 's deu.x points, et qu’un mes- 
.satr*“ st'rait t<'ii‘ t>lioné vers 6 heures. Il coupa 
I»“ 111, y attavlia un ré<x-pteur et atunidit. Au 
'lionl d'un nioinent'fl entendit une \oi.x de- 
nmiviant : « Etes-vous lu Biwlomaiin ? »  I 

. Non. «lit-il, Hiedemann n'est pas là pour 
1-* nionitni. Je le remplace •. (11 parlait très 
IjRTi i'alK rn;in<t).

« Ou'y a-t-il ? »
« Uitês au géiitral que deux trains «le ren- 

foils sont partis ».
• Tn>s bifu ! Ueux trains c^hargés. Eh f 

J«> Ip dirai au cr̂ -néral I »
n !<■ dit <Hi effet au général et la clios<> eut 

pour fon.séquenoe. «pie lorsque les tra'ns ar- 
Tiv»*rent. ils trouvèrent uitH fiune <k' «îonoris 
hâtivement amenés, ipii i'r>nimnn(i»iient la li
gne du cfK'fTiin <!«■ fer Pt W  atten«laient Us 
fiToni liit<:-niicrn«*tit anéantis. Ce fut un bon 
tl .ur. me dit l ’officier, que me rapporta la 
etiose.

(La Téliteramme du P.-de-CJ<

LAUTRE SURPRISE.
Le << Matin »  reçpit d'un de aaa iaeteufli) 

«le Berne la lettre suivante : I
L'Europe counait maintenant la preeniâraJ 

dea deux surprises que l's.Allema«na Tëaarvait i 
aux aUlée : l'obusier de 420, qui a ']oaa poW' 
la première fols ie rOle que l'on aait km  d»i 
l'attatiue des furts de la Belgi«iae.

Les Teutons se vantaient d'étre en poaaaH 
sion d'une autre invention encore, d’un ter- 
rible engin qui ferait ses |M^ves en teaip* 
utile et dont les effets seraient incaloulabtes.;

Je suis à même de vous renseigner aiitour-i 
it'hui a ce sujet. Depuis trois semaines et au. 
cours de chaque nuit obscure, un z^ipelii» 
qbitte son tiaiigar de Fiedrichahafen (riva 
allemande du iac de Constance) et s’élève ài 
uue hauteur d’environ 300 mètres. Acoto una 
très rapide manoeuvre, le dirigeaue iaisaa. 
descendre à la surface de l'eau, avec une» 
grande rapidité, une série de paniers ronda: 
ijui s'immergent presque immédiateoient.< 
Toute la m.'utœuvre ne liemunde que «lual- 
ques minutes et chaque dirigeable peut lais-; 
ser descendre, au moyen de cables, u w  ctn- 
quaniaine de ces engins, qui ne sont aattaaf 
que des torpiUes. L'explosion d'vme de <^Uea- 
ci terrifiante ; la détonati«]n est (luekxn- 
que, mais le brassement des eaux et la puia~ 
santé gerbe qui s’élève dans les aüs ne lais
sent aucun «loute quant A la force de l’exi 
piosif qi.e la torpille recèle dans ses flancs.^

J ai réussi à savoir que les Allemands f«ni- 
dent les plus grandes espérances sur ce nou
vel engin offensif et meurtrier : iU espèrent, 
à la faveur de la nuit parsemer les côtea 
ennem ies de ces torpilles : ils se flattent 
nii^me de pouvoir descendre nuitamment 
leurs engins au milieu des escadres anclaisas 
et françaises et leur causer ainsi, par «ur- 
,prise, des pertes considérables.

La formatioR du soldat alisnairi
LA PIECE DE 42

RÉCIT D'UN SOLDAT
Ce soldat avait fait son service dans la ca-' 

valerie. mais comme il est électricien et sait 
le français, on le versa dans las téiégn- 
ptiistes et téléphonistes. On avait trié 4a 
même les bouchers, les cordonnier», les tail
leurs. Les téléphonistes furent e-xpédiés i i  
Sackmgen quelques jours et, de là, par train 
spécial, a Karlsrulie. Lù, tous les hommes pas
sèrent a une visite médicale serrée ; beau
coup furent éliminés — r.^ilemagne ne man
que pas .d'fiommes — puis on Tes équipa toua 
des pieds à la téie de vêtements et d'équipe
ments battant neuf. Entre autres chacun re
cevait «leux paires de caleçons, deux chemin 
ses. des bottes et des souliers de (juartier, lei| 
tout neut également.

L'ne fols équipés, ces soldats durent fa iiv  
dans la cc jr de la caserne l'école d«t soldait 
pendant une semaine. Ge service fut ex^eaai-
veinent dur. On se levait à  quatre he«i«É  ^  
—"xo  du. aaai in t. dana un* aattn ■» ad )Mia «T l


